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Prologue


 


Le passage du temps, comme celui d’un ruisseau, semble 


couler sur la vie des gens sans les bousculer. Et pourtant, les 


saisons et les rencontres viennent y créer des remous et des 


moments suspendus dans le quotidien. Ce récit commence en 


janvier 1969, dans un petit village niché au pied des Appalaches. 


Entre les vallons, la rivière Francis traverse ce petit bourg composé 


de quelques centaines d’habitants. Dissimulé à la vue des citadins, 


le village a pris le nom coquet de Ruby-des-Ruisseaux. 


Tel un ceinturon naturel, le cours d’eau baigne trois îles qui 


forment un ensemble isolé faisant partie du village. La majorité des 


habitants de ce bourg vivent sur la rive nord de la rivière Francis. 


Les résidents voient leur population quadrupler durant la belle 


saison, parce que les lieux sont de ceux dont les visiteurs peuvent 


facilement tomber amoureux et que les relations humaines y 


prennent une grande importance.


La rue principale s’enorgueillit de son magasin général 


d’époque et de quelques commerces, par exemple une cordonnerie 


et un magasin d’antiquités. Le docteur Paul Desrosiers, le médecin 


du village, habite avec sa famille au manoir, une résidence cossue 


située aux confins du hameau.


Les trois îles confèrent à l’endroit une particularité non 


négligeable. La première île, celle de Camélia Beaudin, est reliée à 


la rue principale par un joli ponceau construit avec de vieilles 


pierres. Il a été érigé par le riche homme d’affaires, Richard 


Beaudin, l’époux maintenant décédé de Camélia. Une première 


balade permet d’apercevoir le salon de thé de Camélia, avec à ses 


côtés la bicoque Maple Cottage qu’elle loue aux Cummings. On y 


retrouve également un petit chalet estival qu’elle met à la 


disposition des touristes. Un modeste parc est aménagé à quelques 


pas des maisons par Camélia, et toute la population en profite, soit 


pour des rencontres estivales ou pour le patinage durant la saison 


froide. Toute l’île appartient à cette dame respectée.
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La deuxième île, la moins grande des trois, appartient à 


Romain Bluteau, le maire de la municipalité. Il aimerait bien en 


faire un camping pour ainsi attirer plus de touristes, comme il se 


plaît à le claironner. C’est son projet de retraite. En ce moment, des 


érables matures et quelques conifères prolifèrent sur l’île.


La troisième île, plus mystérieuse, aurait été acquise par un 


riche homme d’affaires de Montréal. Personne ne sait vraiment de 


qui il s’agit ni ce qu’il adviendra de cette île. La transaction date 


d’environ trois ans et, depuis, rien n’a changé. Les habitants ont 


donc cessé de s’en préoccuper, puisque le propriétaire, très discret, 


n’y a jamais mis les pieds.


Les nouveaux venus passent de l’étonnement à la tentation 


quasi viscérale de revenir se baigner dans cette quiétude, car la 


majorité des citadins seraient tentés de qualifier ce site 


d’enchanteur, de véritable paradis… Pourtant, là comme partout 


ailleurs, la nature humaine fait son œuvre. Les tensions, les 


émotions et les rivalités existent, comme dans toute société. De 


plus, la cohabitation peut être plus ardue dans un village si 


modeste, car les habitants sont confrontés presque quotidiennement 


aux humeurs des uns et des autres. Ce genre de microsociété 


demande la tolérance, le pardon et l’humour, rassemblés par un 


lien commun plus fort que tout : la beauté de cet environnement 


privilégié.


Les premiers à y avoir posé les pieds sont d’origine 


écossaise. Leurs cheveux roux inspirèrent le nom de ce hameau. En 


effet, à leur arrivée, les habitants des alentours les 


surnommaient « cheveux rouges des ruisseaux ». Peu à peu, 


l’endroit prit l’appellation de Ruby-des-Ruisseaux. Certains 


historiens, pour leur part, attribuent aux rubis, ces pierres 


précieuses de couleur rouge, l’origine de l’appellation de la 


municipalité. Aujourd’hui, Canadiens français et Écossais y vivent 


en harmonie, ce qui n’exclut pas des discussions musclées et des 


prises de bec hautes en couleur…
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Calendrier de Janvier
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Chapitre 1


 


Chaque année, au premier jour de l’année nouvelle, les 


villageois se réunissent au salon de thé de Camélia. Ils en profitent 


pour offrir leurs vœux de santé et de bonheur, mais aussi pour 


apprendre les dernières nouvelles concernant la vie au village. 


Certains discutent de l’actualité, mais le potinage a la priorité. 


C’est une tradition et personne ne souhaite s’y soustraire.  


Ce matin-là, les familles jasaient fort. Sur le coup de 


11 heures, ils y étaient tous à se raconter les visites, les cadeaux de 


Noël et les projets tenant lieu de résolutions. Après trente minutes 


de politesse, le ton montait déjà, signe d’enthousiasme ou de 


curiosité. Un essaim se forma près du « babillard à nouvelles » sur 


lequel était affichée une convocation s’adressant à tous les 


habitants de Ruby-des-Ruisseaux. Chacun y allait de son opinion, 


car le sujet de la rencontre n’était pas inscrit. Camélia, la 


propriétaire du salon de thé, en était l’instigatrice. Visiblement, son 


geste suscitait beaucoup de commentaires.


―En voilà des façons ! s’écria le maire Bluteau, estomaqué. 


Convoquer une réunion sans sujet et sans ordre du jour ! On ne 


peut tenir une telle assemblée sans savoir de quoi il en retourne 


exactement ! dit-il, offusqué de voir son rôle de premier magistrat 


du village bafoué.


―Calmez-vous, monsieur Bluteau. Je sais que c’est 


légèrement surprenant comme approche, mais j’aime bien cet 


effet de surprise. Ne sommes-nous pas durant la période des 


Fêtes ? Lors de cette réunion, j’aurai une proposition à faire aux 


gens de Ruby, répondit candidement Camélia.


―Eh bien, Camy ! Je reconnais bien ton style ! dit en riant 


Thomas Mackensie, le propriétaire du magasin général.


―Voyons, Mackensie ! Un peu de sérieux ! Il n’est pas 


question d’avoir des réunions à tout instant, convoquées par 
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n’importe qui et, qui plus est, des réunions sans mention d’un 


sujet précis…


―Cesse de t’emporter, Bluteau ! Tu exagères ton 


importance ! ajouta le marchand général en posant une grosse 


main sur l’épaule du maire.


Thomas Mackensie ne manquait jamais une occasion de 


rabrouer Romain Bluteau. Il n’allait pas s’en priver le 1er janvier. 


Aussi, il ajouta :


―Camélia peut tenir une réunion, sujet affiché ou non, dans 


son salon de thé ! Elle a les mêmes droits que toi, en tant que 


propriétaire qui paie des taxes municipales. J’ajouterais même 


que tu es libre de ne pas y assister… et que tu ne me manqueras 


pas.


Les deux hommes, éternels adversaires, se faisaient face : 


Romain Bluteau, empourpré, et Thomas Mackensie, l’index encore 


pointé vers le maire.


―Messieurs ! intervint Camélia. Premièrement, je te 


remercie, mon cher Thomas pour ton intervention. Cependant, 


j’aimerais au contraire que tout le monde assiste à cette rencontre. 


J’insiste d’ailleurs pour que toi et le maire soyez présents !


―Mais bon sang ! De quoi s’agit-il ? demanda Thomas 


interloqué que sa présence et celle du maire soient espérées 


simultanément.


―Soyez patients, messieurs, je vous dévoilerai tout… le 


soir de la réunion. Vous devrez vous montrer raisonnables et 


patients quelques jours encore, répondit Camélia en souriant.


Ne voulant pas être en reste, monsieur Bluteau ajouta :


―Bien entendu, madame Beaudin, je serai là si vous 


considérez que ma présence est requise et essentielle. 


D’ailleurs, en tant que maire, je me dois d’encourager les 


initiatives de mes concitoyens. J’ajouterai que je crois en la 


démocratie et que chacun a le droit de s’exprimer…


―Tu changes rapidement d’avis, mon cher Bluteau ! ironisa 


Thomas. Une véritable girouette ! Un vrai politicien, quoi ! 
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En maugréant, Thomas chuchota à Walter Scott, un citoyen 


aux grands principes :


— Ce qu’il peut être mielleux, ce satané Bluteau !


	Les gens présents connaissaient très bien ce qui motivait 


une telle rivalité entre les deux hommes : la politique ! En effet, 


monsieur Bluteau était un fervent indépendantiste et Thomas 


Mackensie, un farouche fédéraliste. Ces deux-là s’affrontaient 


continuellement sur cet épineux sujet. Le plus souvent, leurs 


arguments faisaient rire les villageois, mais on sentait parfois un 


certain agacement, surtout lorsque des moments agréables se 


terminaient par une tension somme toute bien inutile.


* * *


Le lendemain de la traditionnelle rencontre, l’énigme 


entourant l’annonce affichée sur le babillard alimentait encore les 


conversations.


La résidence de Walter Scott, une maison sans prétention, 


confortable et très chaleureuse, était animée plus que d’habitude en 


ce jour de congé. Fiona, l’épouse de Walter, possédait un caractère 


avenant et leur fille unique, Marjory, était tout le portrait de sa 


mère. Ce matin-là, ils étaient tous réunis dans la cuisinette 


embaumant les muffins aux bleuets encore chauds. La famille 


Scott déjeunait et Marjory se chargeait de la conversation, comme 


à son habitude :


―C’est super ! Enfin un mystère à Ruby ! C’est palpitant, 


j’ai tellement hâte de découvrir en quoi consiste cette réunion. 


Peut-être que mes amis et moi trouverons le fin mot de l’histoire 


avant que madame Beaudin ne révèle le tout. De quoi s’agit-il 


d’après vous, papa ?


Ce dernier, qui mangeait avec appétit, releva la tête et se 


contenta de grommeler :   


―Sûrement un sujet de bonne femme !
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―Alors pourquoi madame Beaudin a-t-elle demandé à 


messieurs Bluteau et Mackensie d’y assister ? rétorqua la petite 


fille sans tenir compte du caractère peu loquace de son père.


―C’est vrai ce que dit Marjory. Walter, la petite a raison. Il 


s’agit certainement d’un sujet d’intérêt général, commenta 


Fiona Scott.


Après un instant de réflexion, le père de famille, ne pouvant 


qu’acquiescer devant la logique du raisonnement de Fiona, se rallia 


à l’opinion familiale.


―Peut-être bien, en convint-il. N’empêche que Bluteau a 


raison de trouver cette procédure des plus irrégulières. Les 


règles existent pour tout le monde !


―Moi je trouve ça plutôt intéressant et mystérieux, 


continua Marjory, en émiettant son muffin.


―Bien oui, on le sait que tu adores les mystères, dit 


tendrement Fiona, que le babillage de sa fille attendrissait 


toujours. Marly, cesse de jouer avec ta nourriture, ajouta-t-elle 


cependant, soucieuse que sa fille soit bien éduquée.


―Je trouve ça passionnant et j’ai bien hâte à la réunion, 


répondit Marjory sans tenir compte de l’intervention de sa 


mère, tant elle était excitée.


―Mais ces réunions ne concernent pas les enfants ! 


rétorqua Walter, bourru.


―Mais papa ! Je veux y assister avec mes amis ! Alain et 


Betty y seront et, de plus, rien ne stipule que les enfants ne sont 


pas les bienvenus, dit Marjory en fronçant les sourcils.


―Je ne sais même pas si ta mère et moi nous irons, alors…


―Moi, j’ai l’intention d’y assister ! Pas question 


d’apprendre par les autres ce qui se passe au village. Je crois 


d’ailleurs que tu devrais venir toi aussi. Le sujet pourrait bien 


t’intéresser, intervint Fiona. Et les propos de messieurs Bluteau 


et Mackensie encore plus…


―Hum… nous verrons, nous verrons, concéda-t-il.


Fiona et sa fille échangèrent un sourire entendu. 
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* * *


Chez les Laberge, l’ambiance du déjeuner était des plus 


sérieuses, comme d’habitude. Béatrice harcelait sa mère pour 


obtenir la permission d’assister à la réunion. En effet, il était de 


notoriété publique que Luce Laberge était une maman très sévère 


avec ses deux enfants.


―Maman, je veux y aller ! gémit-elle. Marly y assistera. Sa 


mère le lui permettra, pourquoi ne puis-je pas y participer moi 


aussi ? continua Béatrice, insistante.


Sa frustration grandissait, car elle était certaine que Marjory 


obtiendrait une réponse positive de ses parents. Elle ne pouvait 


supporter l’idée d’un refus.


―Sa mère ! s’emporta Luce Laberge. Elle est bien trop 


permissive avec sa fille ! Marjory est terriblement gâtée et ce 


n’est pas un exemple à suivre ! répliqua Luce Laberge, irritée 


par l’insistance de sa fille.


Comme chaque fois qu’il entendait des remarques 


désobligeantes concernant Marly, Alain, le frère aîné de Béatrice, 


ne put résister et il ajouta son grain de sel :


―Maman, il y aura prochainement à l’école un débat 


politique et j’en serai le médiateur. Il serait donc très intéressant 


pour moi de prendre part à cette rencontre. Nous n’en avons pas 


souvent l’occasion et ce serait vraiment utile et enrichissant de 


comprendre le fonctionnement d’une assemblée. 


Son père, Olivier Laberge, cordonnier de métier et conseiller 


municipal du village, dont la boutique se situait au premier étage 


de leur maison, lui jeta un rapide coup d’œil, admirant malgré lui, 


la perspicacité de son fils aîné. Il savait comment amadouer sa 


mère celui-là ! « Il est intelligent ce petit », se dit-il.


―C’est vrai que cela pourrait être instructif, avoua Luce 


Laberge, qui se laissa encore une fois convaincre par les propos 


de son fils aîné.
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―Merci, maman, de votre compréhension. Betty y 


apprendrait également beaucoup et en plus, cette rencontre aura 


lieu un vendredi soir ! Le lendemain est donc un jour de congé.


―D’accord. Mais cesse de dire Betty en parlant de ta sœur ! 


Son prénom est Béatrice ! conclut Luce, tentant de sauvegarder 


un peu de son autorité parentale.  


Le diminutif affectueux que certains utilisaient pour 


prénommer sa fille l’horripilait au plus haut point.


Cette petite femme rondelette était très fière de son fils et de 


ses succès scolaires. Elle résistait difficilement à ses demandes qui 


lui semblaient toujours pleines de bon sens.


* * *


Chez les Bluteau, même les déjeuners étaient protocolaires. 


Tous les repas de cette famille de cinq personnes se prenaient dans 


la triste et austère salle à manger. De lourds rideaux de couleur 


pourpre garnissaient, pour ne pas dire assombrissaient, les quatre 


grandes fenêtres de la salle à manger de cette majestueuse maison 


victorienne. Deux meubles imposants contenaient une verrerie qui 


aurait pu convenir à une famille de douze personnes. L’éclairage 


rendait la maison un peu sombre. Un lustre imposant diffusait une 


lumière blafarde et des tapisseries surannées complétaient un décor 


on ne peut plus classique. Plusieurs reproductions de tableaux de 


maîtres jetaient des touches de couleur, et le mobilier de bois très 


foncé semblait très solennel pour une jeune famille. 


Carmen Bluteau était pourtant fière de sa somptueuse 


demeure qui convenait, selon elle, à leur classe sociale supérieure. 


Cette femme grande, élancée, au visage émacié et portant toujours 


une tenue irréprochable, même de bon matin, était la mairesse de 


Ruby-des-Ruisseaux. Ce matin-là, elle ne pouvait retenir ses 


émotions, tout outrée du sans-gêne de Camélia Beaudin.
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―Non, mais quelle effrontée !  C’est ton rôle de convoquer 


des réunions ! Après tout, c’est toi le premier magistrat de cette 


localité ! dit-elle en grignotant son croissant du bout des lèvres.


―Maman, il n’y a rien de mal à tenir une assemblée, 


intervint la douce Claire, qui aimait bien Camélia.


―Qu’est-ce qu’une enfant de onze ans connaît aux affaires 


municipales ! Cela ne te concerne pas ! Il s’agit d’une 


conversation d’adultes ! répondit sèchement Carmen Bluteau en 


lançant un regard mécontent à sa fille cadette.


―Voyons mère, il ne peut s’agir d’affaires municipales. Ce 


n’est qu’une banale réunion de village, rien de plus ! ajouta 


dédaigneusement Frédéric, l’aîné des enfants Bluteau.


―Est-ce que tu crois qu’à dix-neuf ans tu es la science 


infuse ? Tu en as encore beaucoup à apprendre jeune homme. 


Et ce village, comme tu l’appelles, sache que ton père en est le 


maire ! La personne la plus importante ! Un peu de respect, je 


te prie ! dit Carmen sur un ton de reproche envers son aîné.


―Moi qui n’ai que seize ans, s’écria avec humour, Éric le 


sportif de la famille, je peux affirmer que ce rassemblement du 


village m’intéresse et que je serai présent ! Pourquoi discuter 


d’une broutille quand il est évident que monsieur le maire et 


madame la mairesse assisteront à cette réunion, avec leurs trois 


charmants enfants ?


―Moi, je n’ai pas l’intention de les honorer de ma présence 


ni de perdre mon temps précieux à des bavardages ridicules de 


village, rétorqua Frédéric en jaugeant son frère cadet.


―Alors les dignitaires Bluteau, maire et mairesse, 


accompagnés de leurs adorables enfants Claire et Éric 


gratifieront ce charmant village de leur présence, répéta Éric 


solennellement en faisant un clin d’œil moqueur à sa jeune 


sœur Claire. De toute façon, Frédéric n’est pas adorable, hein, 


Claire ? 


Éric, riant de bon cœur, observa l’effet de ses propos, puis 


enchaîna : 
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―J’aimerais, avant que tu ne te fâches à la suite de ma 


dernière remarque, mon cher frère, te dire qu’à l’occasion de 


cette soirée, je te rendrai un service inestimable.


―De quoi parles-tu, petit insignifiant ? lui répondit Frédéric 


exaspéré par les propos de son jeune frère.


―Je saluerai la belle Marina Sinclair ! conclut Éric en 


pouffant de rire.


Éric s’esclaffa davantage en constatant que son frère était 


furieux.


―Ne peut-on déjeuner paisiblement dans cette maison ! dit 


Romain Bluteau en levant impatiemment les yeux de son 


journal. Nous assisterons tous les cinq à cette réunion. Pas 


question que ma famille se dérobe à son rôle ! Nous devons 


donner l’exemple, ne l’oubliez pas ! décréta-t-il pour mettre un 


terme à ces échanges ridicules.


Les deux frères se défièrent du regard. En effet, Marina 


Sinclair, fille de Marguerite Sinclair, propriétaire de la résidence 


pour aînés du village, était une jeune fille de grande beauté, 


recherchée par tous les garçons de Ruby-des-Ruisseaux. 
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Chapitre 2


 


En ce vendredi soir, vingt-quatre janvier, la population de 


Ruby-des-Ruisseaux avait répondu en grand nombre à la 


convocation de Camélia Beaudin; le salon de thé était bondé et les 


discussions animées faisaient écho à l’atmosphère électrique qui y 


régnait. Pour l’occasion, Camélia avait dû ouvrir la petite salle 


adjacente, réservée pour les rencontres de groupes restreints, tant la 


population avait répondu à son invitation. En hôtesse accomplie, 


elle avait mis à la disposition des villageois du thé et des biscuits à 


l’avoine, encore chauds. Les enfants s’en délectaient !


Claire, Marjory et les deux enfants Laberge, Béatrice et son 


frère Alain, placotaient gaiement, en tentant de deviner le sujet de 


la discussion.


―C’est super énervant d’ignorer ce que madame Beaudin a 


l’intention d’annoncer. J’ai interrogé beaucoup de personnes et 


aucune ne sait de quoi il s’agit, dit Béatrice tout excitée.


Elle voulait profiter au maximum de cette soirée à laquelle 


elle avait failli ne pas assister. Que sa mère était donc sévère ! 


Beaucoup trop à son goût !


―Je te comprends parfaitement, ma chère Betty. J’ai moi 


aussi fait ma petite enquête et le résultat est négatif. C’est 


frustrant, dit Marjory en secouant ses boucles brunes.


―Ne te décourage pas Marly. Nous saurons bientôt le fin 


mot de l’histoire, dit Alain. 


Ce rassembleur né trouvait toujours le mot juste pour 


résumer la pensée du petit groupe.


Du côté opposé de la salle, on apercevait facilement la 


tignasse blonde de Marguerite Sinclair. Celle-ci se démarquait des 


autres femmes du village, car elle était plutôt extravertie et 


nullement honteuse de son statut de divorcée. Son ex-mari se 


nommait Georges Sinclair. Toujours bien maquillée et portant des 


vêtements très seyants, elle réussissait à éduquer seule ses deux 
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filles, Érin et Marina, et à diriger sa résidence pour personnes 


âgées. Elle était en pleine discussion avec mesdames Scott et 


Laberge.


―C’est vraiment singulier comme réunion, mais je dois 


avouer que ça brise la monotonie, vous ne trouvez pas ? dit 


Marguerite d’un ton enjoué.


―Vous avez raison, madame Sinclair, répondit Fiona. 


J’ajouterais même que Camélia a réussi un véritable tour de 


force.


―Que voulez-vous dire ? demanda sèchement Luce, qui ne 


pouvait faire abstraction de son antipathie naturelle envers 


Fiona.


―Camélia semble déterminée à s’adresser au plus grand 


nombre de gens possible, alors quoi de plus intelligent que 


d’attiser la curiosité de chacun ! Les enfants ne parlent que de 


ça, nous devons avouer que nous sommes nous-mêmes assez 


intriguées. Malgré leurs protestations, les hommes sont quand 


même tous présents. Oui, je le constate, elle a réussi à 


monopoliser l’intérêt de tout le village, notre chère Camélia ! 


affirma Fiona qui semblait ne pas avoir remarqué le ton peu 


sympathique utilisé précédemment par Luce.


* * *


―Alors, voilà l’honorable Frédéric Bluteau qui daigne se 


présenter à une simple réunion de village ! lança Érin qui 


s’avança d’un pas décidé vers le jeune homme.


Érin était vêtue de son éternel jean, ses cheveux bruns 


indisciplinés flottant librement sur ses épaules.


Se retournant vers elle, Frédéric, empourpré, riposta d’un ton 


glacial :


―Voilà la petite Érin Sinclair qui profite d’un grand 


divertissement, ironisa-t-il.






22












―Je te ferai remarquer, mon cher Frédéric, que nous avons 


le même âge toi et moi. Je remarque que tu es également 


présent à ce « divertissement » comme tu le nommes. Ta 


curiosité serait-elle piquée ? demanda Érin en souriant 


moqueusement.


―On se distrait comme on le peut dans un trou pareil ! 


Laisse-moi te dire que je n’ai aucunement l’intention de 


m’établir dans un bled tel que ce village perdu ! Lorsque j’en 


aurai la possibilité, je quitterai cet endroit !


―Tu m’en vois ravie ! Quand pars-tu ? ajouta-t-elle en le 


narguant, sans tenir compte du fait que le garçon la dépassait 


d’une bonne tête. 


―J’ai des ambitions personnelles ! Peux-tu en dire autant ? 


demanda-t-il en relevant le menton et en toisant Érin.


―Ce que tu considères comme des ambitions ressemble 


davantage à du snobisme ! objecta Érin.


―Écoute-moi bien, Érin Sinclair, ce n’est pas une petite 


villageoise dans ton genre qui me fera la leçon, dit-il, exaspéré.


―Si tu crois m’insulter en me traitant de villageoise, tu te 


trompes ! Car moi, j’aime bien vivre ici, à Ruby-des-Ruisseaux 


et… des gens comme toi, moins on en connaît et mieux on se 


porte ! Sur ce, essaie tout de même de ne pas trop t’ennuyer, 


conclut Érin, railleuse, avant de s’éloigner.


« Ce qu’elle peut être énervante et déplaisante cette fille », se 


dit Frédéric. « Comment peut-elle être la sœur de la belle Marina 


Sinclair ? » C’est en cherchant cette dernière du regard qu’il vit 


son jeune frère Éric avec elle. Elle riait aux éclats, probablement à 


cause de l’une de ses plaisanteries. Que pouvait bien lui raconter ce 


jeune freluquet ? Dieu qu’elle était belle ! Elle n’avait que seize 


ans, l’âge de son jeune frère en fait, pourtant elle était déjà une 


femme. Ses yeux couleur noisette, ses longs cheveux blonds 


bouclés et son corps à faire rêver n’importe quel homme ! Il en 


rêvait d’ailleurs ! Mettre ses mains dans ses cheveux soyeux, la 


serrer contre lui, la toucher… À ce moment précis, elle tourna la 
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tête et leurs regards se croisèrent. Elle lui fit un petit signe de la 


main en souriant timidement. Il opina de la tête et, attiré tel un 


aimant, se dirigea vers elle, le seul attrait dans cette ennuyeuse 


soirée à laquelle son père l’avait obligé à assister.


* * *


Camélia, qu’Érin venait de rejoindre, souffla à l’oreille de la 


jeune fille :


―Est-ce que tu crois, ma chère Érin, qu’il est temps pour 


moi de satisfaire la curiosité de tous ces braves gens ? Si 


j’attends encore, ces messieurs vont s’étouffer. Depuis quelques 


moments déjà, ils me lancent des regards impatients et 


insistants. Je te laisse et on se reparle plus tard.


―D’accord, Camélia, et bonne chance. 


Érin regarda Camélia s’avancer avec assurance vers le centre 


du salon de thé, admirant son aisance et sa grâce naturelle.    


Elle connaissait Camélia depuis sa plus tendre enfance et elle 


avait beaucoup d’affection pour elle. Malgré leur grande différence 


d’âge, Camélia ayant une soixantaine d’années et Érin à peine dix-


neuf ans, les deux femmes s’entendaient à merveille. Érin trouvait 


Camélia gentille et compréhensive. Elle était devenue sa 


confidente. Elle admirait sa finesse d’esprit, son intelligence et sa 


classe. Camélia possédait la simplicité d’une grande dame.


―Bonsoir, tout le monde, et merci de vous être déplacés en 


si grand nombre. J’apprécie le temps que vous m’accordez et 


sans plus tarder je vais vous dévoiler le sujet de cette petite 


réunion.


Tous les regards étaient rivés sur Camélia.


―J’aimerais vous entretenir d’un projet pour l’été prochain 


et…


―Chansonnette ! Tu t’y prends d’avance Camélia, lança 


l’expressive Marguerite Sinclair. Nous ne sommes qu’en 


janvier !
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―Qu’y a-t-il à discuter de toute façon ? continua 


pompeusement le maire Bluteau. Comme d’habitude, nous 


célébrerons le vingt-quatre juin, notre fête nationale à nous, 


Québécois ! Nous le ferons avec fierté et emphase. Québec ! 


c’est notre patrie ! Notre pays ! Notre…


―Un instant Bluteau ! s’écria Thomas Mackensie, du fond 


de la salle. Depuis quand le Québec est-il un pays ? Tu dis 


n’importe quoi ! Tu divagues ! Notre pays se nomme le 


Canada ! Terre de nos aïeux et grand pays peuplé de gens fiers, 


travaillants et différents ! Nous fêterons notre fierté d’être 


Canadien, le premier juillet, et ce avec tout le décorum qui 


s’impose ! dit-il, offusqué par les propos du maire.


―Tu ne peux pas t’empêcher de me contredire, espèce 


d’Écossais entêté ! riposta le maire, rougissant de colère.


―C’est facile et nécessaire de te reprendre Bluteau, car tu 


ne dis que des inepties !


―S’il vous plaît, messieurs ! s’interposa calmement 


Camélia avec toute son autorité naturelle. Si vous me le 


permettez, j’aimerais continuer ce que j’avais commencé à dire 


avant d’être interrompue.


Les têtes se tournèrent à nouveau vers l’oratrice. Les 


villageois étaient déçus par la tournure que prenait la soirée : 


encore les chamailleries de Bluteau et Mackensie.


―Écoutez-moi bien, chers habitants de Ruby-des-


Ruisseaux, car j’ai une proposition à vous faire. Comme vous 


tous, je suis fatiguée que les festivités du vingt-quatre juin et du 


premier juillet soient devenues des prétextes pour promouvoir 


des convictions politiques. Chacun a son opinion sur la 


question et souvent il est inutile d’en discuter, car chacun 


restera sur ses positions initiales. Des brouilles et des rancunes 


résultent de ces inutiles querelles !


―Que proposez-vous, Camélia ? Sincèrement, je ne vois 


pas comment vous pourrez changer cet état de choses, dit 
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Fiona, sceptique. Il n’y a pas qu’ici, à Ruby, que cela se passe 


ainsi, c’est maintenant comme ça un peu partout !


La majorité des personnes présentes acquiescèrent.


―Je crois pourtant avoir trouvé une bonne idée. Loin de 


moi le désir de changer les convictions politiques de chacun, 


dit-elle en regardant les visages renfrognés de Bluteau et 


Mackensie. Ce que je souhaite promouvoir, c’est l’harmonie et 


le bien-être que l’on ressent à vivre dans ce charmant village. 


J’ai recueilli des informations et le village aurait été fondé le 


vingt-huit juillet 1789. Je propose donc pour cette année de 


mettre l’accent sur la commémoration de cet anniversaire. Nous 


pourrions organiser une fête champêtre, et souligner tous 


ensemble la création de notre beau village par nos ancêtres 


fondateurs.


―C’est une idée géniale, madame Beaudin ! crièrent en 


chœur Marjory et ses amis.


―Que faites-vous, chère madame, du vingt-quatre juin ? Ne 


put s’empêcher d’ironiser Romain Bluteau, humilié.


―Libre à chacun de nous de souligner les fêtes officielles 


comme il le désire, mais ne croyez-vous pas qu’il serait 


intéressant cette année de consacrer nos énergies à la 


commémoration de la fondation de Ruby-des-Ruisseaux ?


―Hum… intéressant… dit dédaigneusement Frédéric, en 


ricanant.


―Ce sera digne d’intérêt si nous le désirons, riposta 


sévèrement Camélia, qui avait entendu la remarque 


désobligeante de Frédéric. Pourquoi ne pas instituer un 


concours, par exemple ? poursuivit-elle.


―Un concours ? Quel genre de concours ? demanda 


Marjory avec enthousiasme.


―Un concours sur Ruby. 


Camélia avait maintenant capté l’attention des gens, car les 


regards venaient de s’allumer. Elle ajouta donc des précisions.
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―Ce concours consisterait à écrire un court texte sur ce que 


représente Ruby-des-Ruisseaux pour chacun de nous. 


L’importance que nous accordons à cet endroit. Nous pourrions 


par exemple créer deux catégories : celle des adultes et celle 


des moins de dix-huit ans.


―Est-ce qu’il y aura des prix pour les gagnants ? s’informa 


aussitôt Marjory, vivement intéressée.


―Pourquoi pas ! répondit Camélia en souriant à la petite 


fille.


Luce Laberge ne put s’empêcher de chuchoter à l’oreille de 


son mari : « Ce qu’elle est impolie, cette enfant ! Elle ne cesse 


d’intervenir dans les conversations d’adultes. Tu vois bien que sa 


mère est beaucoup trop permissive avec elle ! »


Camélia poursuivait en s’adressant à tous les habitants du 


village :


―Qu’est-ce que vous en pensez ?


―Pour ma part, je trouve votre idée géniale et je propose 


que nous l’adoptions ce soir même, dit Fiona. Je suggère 


également que Camélia soit la présidente du comité des fêtes de 


Ruby !  


―Je seconde votre proposition, madame Scott, dit Olivier 


Laberge, malgré le regard furibond de son épouse. Est-ce que 


tout le monde est d’accord pour que Camélia soit présidente de 


cette fête ? demanda-t-il en regardant à la ronde pour 


obtenir l’assentiment des gens présents.


Les gens se regardèrent quelques instants, encore surpris de 


la tournure que prenait la soirée, puis applaudirent en scandant : 


Camélia ! Camélia !


―Puis-je vous demander, madame Beaudin, pourquoi ma 


présence ainsi que celle de Mackensie étaient requises à votre 


soirée ? demanda froidement Romain, furieux d’être ignoré à ce 


point. Il aurait dû être élu président d’un tel événement. C’était 


sa ville, après tout !
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Tous les yeux, interrogateurs, se tournèrent de nouveau vers 


Camélia.  


―Je vous remercie, monsieur Bluteau, de votre 


intervention, car j’allais en effet omettre de vous demander une 


faveur à vous ainsi qu’à Thomas.


―Hein ? À moi et à Bluteau ? Qu’est-ce que tu manigances, 


Camélia ? dit Thomas, sceptique et peu convaincu de vouloir se 


joindre à Bluteau pour quoi que ce soit.


―J’aimerais que messieurs Romain Bluteau et Thomas 


Mackensie soient juges du concours littéraire sur Ruby-des-


Ruisseaux, affirma Camélia sans sourciller.  


Abasourdis, les deux protagonistes se dévisagèrent, puis se 


tournèrent étonnés vers Camélia. Pour une fois, ils étaient sans 


mot. Les habitants de Ruby les observaient et se retenaient à grand-


peine pour ne pas pouffer de rire. La propriétaire du salon de thé 


venait de les menotter !


―Alors messieurs, pouvons-nous compter sur votre 


participation ? demanda Camélia en les regardant tour à tour.


―Ce sera un honneur pour moi, en tant que maire de cette 


charmante municipalité, d’être juge de ce concours, répondit 


Romain qui s’était repris rapidement.


Il était tout de même satisfait de la tournure des événements. 


Le seul hic concernait ce satané Mackensie. Il espérait secrètement 


que ce dernier refuserait l’offre de Camélia Beaudin.


―Et vous, Thomas ? Qu’est-ce que vous en dites ? 


demanda Camélia sous le regard attentif des participants.


―D’accord, j’accepte ! Pas question de laisser Bluteau 


juger seul un concours traitant de la fondation de cette 


municipalité par mes ancêtres écossais ! maugréa-t-il.


Les applaudissements retentirent, malgré l’appréhension de 


chacun se demandant comment ces deux hommes allaient pouvoir 


s’entendre sur un gagnant. Ça restait à voir ! Camélia avait pris un 


risque en choisissant ces deux hommes qui se défiaient 


continuellement.
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―Un léger goûter a été préparé par mesdames Laberge, 


Sinclair, Scott et Duranleau. Je les remercie et avant que nous 


en profitions, j’aimerais juste ajouter que toutes les idées et 


propositions pour que cette fête de la fondation de notre village 


soit un succès seront les bienvenues. Merci et bonne fin de 


soirée à tous, conclut Camélia, tout de même soulagée par la 


tournure des événements.


―Ça va être fantastique ! s’enthousiasmait déjà Marjory.


―Oui, super ! renchérirent les amis de cette dernière, 


heureux devant la perspective d’une grande fête.


* * *


Érin, qui adorait se moquer de Frédéric Bluteau, s’était de 


nouveau rapprochée de lui à pas feutrés. Elle lui murmura avec un 


sourire narquois :


―Alors Frédéric, est-ce que tu nous feras profiter de tes 


dons littéraires ?


Elle riait, ne pouvant s’empêcher de narguer cet 


insupportable vantard.


―J’ai autre chose de plus intéressant à faire que de telles 


sornettes, dit-il avec fureur avant de la planter là. 


Il s’éloigna, car il venait de repérer la jolie Marina, avec qui 


il désirait s’entretenir. Il considérait que ce serait le seul plaisir 


digne de mention au cours de cette assommante soirée.


―Bonsoir Marina, lui susurra-t-il, charmeur.


―Salut Frédéric ! répondit-elle légèrement troublée par la 


présence du jeune homme. 


Soucieuse tout de même de poursuivre la conversation avec 


lui, elle s’informa de son opinion sur la proposition de Camélia.


―Tu connais un peu mes goûts sur la vie rurale. 


Franchement ! Écrire sur un village tel que Ruby-des-


Ruisseaux ! Je ne vois pas ce qu’il y a de passionnant à 
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raconter. Mes ambitions personnelles ne se réaliseront que dans 


une grande ville ! dit-il pompeusement.


―Je suis d’accord avec toi Frédéric ! s’empressa-t-elle 


d’acquiescer, voulant plaire à Frédéric Bluteau, qu’elle trouvait 


séduisant. Moi aussi, c’est la vie urbaine qui m’intéresse. Il y a 


tellement de possibilités offertes dans une cité, contrairement à 


un village où jamais rien ne se passe, où on rencontre toujours 


les mêmes personnes et où chacun connaît tout de la vie de son 


voisin ! Aussitôt que ce sera possible, je partirai pour Montréal, 


affirma Marina.


Éric, réalisant que son frère aîné discutait avec la jolie 


Marina, décida aussitôt d’interrompre ce petit tête-à-tête.


―Alors, vous deux ! s’immisça Éric.


Se retournant, Frédéric constata avec mauvaise humeur la 


présence dérangeante de son frère. Encore une fois, ce dernier se 


pointait à un moment inopportun et, en plus, ce jeune blanc-bec se 


permettait d’offrir un verre de punch à Marina. Cette dernière 


l’accepta avec plaisir et Frédéric en fut doublement irrité.


Avec une rage contenue, il lança :


―Qu’est-ce que tu veux ? Tu ne te rends pas compte que 


Marina et moi sommes en pleine conversation ! ajouta Frédéric 


avec impatience.


Ignorant le sarcasme de son aîné, Éric s’adressa 


exclusivement à Marina :


―Qu’est-ce que tu penses de l’idée de madame Beaudin ? 


demanda-t-il avec entrain.


―Je te remercie pour le verre de punch. Excusez-moi tous 


les deux, mais je dois absolument parler à Sabrina.  


Marina s’éloigna rapidement, heureuse de s’éclipser. « Voilà 


une situation houleuse », se dit-elle. Elle ne voulait pas faire de la 


peine à Éric, mais Frédéric était celui qui l’intéressait entre les 


deux frères Bluteau. Elle s’empressa d’aller retrouver Sabrina 


Doucet, sa meilleure amie.
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* * *


―Alors Marina ? demanda Sabrina qui n’avait rien perdu 


de la scène.


―Alors quoi ? répondit Marina impatiente.


―Ne fais pas la cachottière avec moi, Marina Sinclair ! Dis-


moi, lequel des deux frères Bluteau préfères-tu ? dit Sabrina 


dont la réputation de potineuse était établie. Le magnifique 


Frédéric, comme il semble le penser lui-même, ou le 


sympathique Éric ?


―Sabrina Doucet ! En voilà une question ! s’exaspéra 


Marina. Éric est beaucoup trop jeune et…


―Mais il est de notre âge ! l’interrompit Sabrina 


interloquée.


―Peut-être, mais je les préfère plus âgés, répondit Marina 


en relevant fièrement sa jolie tête blonde.


―Ne me dis pas que Frédéric Bluteau te plaît ! dit Sabrina 


ahurie. Il est séduisant, je te le concède, mais tellement snob ! 


Personnellement, je trouve qu’Éric est une personne plus 


agréable, ajouta Sabrina en rougissant.


―Je ne trouve pas Frédéric Bluteau snob du tout ! se 


défendit Marina. Il a des ambitions et il préfère la ville, tout 


comme moi d’ailleurs ! Est-ce si terrible d’aspirer à un autre 


style de vie ? De plus, il est très charmant, tu ne trouves pas ?


―Je ne peux pas nier qu’il a beaucoup de charme, si on fait 


abstraction de son caractère prétentieux. Avoue tout de même, 


Marina, qu’il regarde de haut les habitants de Ruby-des-


Ruisseaux. Il ridiculise notre façon de vivre ! Son petit air 


supérieur m’horripile au plus haut point ! déclara Sabrina avec 


passion.


―Tu ne le connais même pas et tu portes un jugement qui le 


condamne ! Je ne te reconnais pas, Sabrina Doucet ! riposta 


Marina de plus en plus irritée par les propos de sa meilleure 


amie.






31












Ne voulant pas créer un froid avec sa copine, Sabrina 


s’empressa de changer de sujet.


―L’idée de Camélia me plaît vraiment ! Les interminables 


prises de bec de messieurs Bluteau et Mackensie deviennent 


lassantes et gâchent toutes les rencontres. La majorité des gens 


en ont assez d’entendre parler de politique.


―Il n’en demeure pas moins que ce sera une fête de 


village ! Qu’y aura-t-il de captivant pour nous ? rétorqua 


Marina, soucieuse de défendre l’opinion émise précédemment 


par Frédéric.


―Voilà que tu parles comme Frédéric Bluteau ! D’accord, 


d’accord ! Je m’excuse, dit rapidement Sabrina, constatant l’air 


offensé sur le visage de son amie. Si tu crois que ce sera nul, 


alors trouve une idée amusante à proposer à Camélia ! rétorqua 


Sabrina. Madame Beaudin est tellement positive et ouverte aux 


nouvelles idées. Alors, cesse de te plaindre Marina et réfléchis à 


ce que tu aimerais comme activité !


―Ce que j’aimerais… dit pensivement Marina.


―Quoi ? Tu as une idée ? demanda Sabrina, à qui la 


curiosité faisait déjà oublier leur récente divergence.


―Ce sera impossible à réaliser, j’en suis convaincue, dit 


Marina défaitiste.


―Quoi ? Explique-toi !


―Un bal, répondit Marina du bout des lèvres.


―Un bal ! répéta Sabrina, ébahie. Mais c’est génial, 


fantastique et romantique ! reprit Sabrina ravie.


―Tu crois ?


―Mais j’en suis certaine ! L’empoignant par le bras, elle lui 


dit :


Allez, viens ! Nous allons immédiatement en discuter avec 


Camélia.


―Mais elle est occupée ! Regarde tous ces gens qui 


l’entourent, dit Marina ayant soudain un élan de timidité, en 


tentant de se dérober.
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―Alors, patientons jusqu’à ce qu’elle en ait terminé et puis 


on y va ! dit Sabrina avec un sourire confiant sur les lèvres.


* * *


 Camélia était en grande conversation avec un groupe de 


dames du village.


―Ma chère Camélia, je trouve votre proposition tout 


simplement fantastique ! Madame Laberge, madame Sinclair et 


moi-même avons pensé à quelque chose qui pourrait s’intégrer 


à votre projet.


―Notre projet, la reprit gentiment Camélia. De quoi s’agit-


il, ma chère Fiona ? 


Camélia appréciait beaucoup la maman de Marjory. Fiona 


Scott était toujours disposée à participer et à s’impliquer dans la 


vie sociale du village. Il en allait tout autrement de son mari, 


Walter. Ce dernier était taciturne et solitaire. « Quel couple 


disparate ! Pourtant, ils semblent très heureux ensemble. Quel 


mystère que l’amour ! » pensa Camélia.


―Que dirais-tu d’un souper communautaire ? Chacun 


contribuerait en apportant un plat qu’il aurait concocté, puis 


nous mettrions tout en commun pour un souper champêtre 


réunissant tout le monde !


―Quelle excellente idée ! dit Camélia, heureuse et 


agréablement surprise que les préparatifs de la fête s’amorcent 


si rapidement ! Elle se fit encourageante : que diriez-vous 


d’être toutes les trois responsables de ce comité ? Vous pourriez 


ainsi prendre les suggestions, et planifier ce souper 


communautaire. Vous ne serez d’ailleurs pas trop de trois pour 


tout mettre sur pied, croyez-moi ?


―Qu’en dites-vous, mesdames ? lança Fiona emballée.


―Chansonnette ! Évidemment que je suis partante ! 


s’exclama Marguerite.
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―D’accord, acquiesça Luce, moins enthousiaste que sa 


voisine.


Luce ressentait une certaine réticence à s’impliquer avec 


Fiona Scott dans un même comité. L’exubérance de celle-ci la 


dérangeait et la mettait mal à l’aise. Maintenant, elle n’avait plus 


vraiment le choix, elle ne pouvait se dérober sans raison valable. 


Ses pensées furent interrompues par Carmen Bluteau qui s’était 


rapprochée subrepticement du petit groupe.


―Déjà des petits conciliabules, susurra la mairesse d’un ton 


mielleux.


―Mais pas du tout, chère madame ! Nous discutions du 


28 juillet à venir ! Voilà que déjà ces dames proposent une 


brillante idée, qu’elles vont d’ailleurs mener à terme, répondit 


poliment Camélia, sans se laisser démonter par l’arrogance 


déguisée de Carmen.


―Vraiment ? Et peut-on savoir de quoi il s’agit ? articula 


cette dernière d’un air supérieur, les lèvres sévèrement pincées.  


Elle était scandalisée que les célébrations relatives à la 


fondation du village dont son époux était le maire s’organisent sans 


les consulter. Camélia Beaudin se croyait tout permis : « Quelle 


arrogance habite cette femme ! » s’indignait-elle en son for 


intérieur.


―Nous coordonnerons un souper communautaire, auquel 


chacun pourra contribuer selon sa spécialité, ou tout 


simplement avec un mets de son choix. Nous combinerons le 


tout et ainsi le village entier partagera ce repas ! Il va sans dire 


que nous vous contacterons, madame Bluteau, ajouta Fiona, 


que les grands airs de Carmen Bluteau ne semblaient pas 


émouvoir. Marguerite, Luce et moi sommes responsables de ce 


comité ! dit-elle fièrement.


―Il me semble que tout se prépare très rapidement et que 


les gens n’ont pas vraiment leur mot à dire, chère madame 


Beaudin, railla Carmen, s’adressant directement à Camélia et 


ignorant souverainement la petite madame Scott.






34












―Chère madame Bluteau, ces dames ont eu une idée, 


qu’elles viennent à peine de me soumettre, et en tant que 


présidente élue de cette journée, j’ai accepté leur aimable 


contribution. J’accepterai, il va sans dire, toutes les propositions 


raisonnables qui me seront faites. Auriez-vous quelque chose en 


tête pour rendre cette journée mémorable ? demanda Camélia, 


souriante malgré l’âpreté de Carmen Bluteau.


Décontenancée devant l’assurance de Camélia, Carmen 


rougit et tenta tout de même de faire bonne figure devant les trois 


autres dames qui la dévisageaient curieusement.


―Pas vraiment, mais il est entendu qu’en tant que mairesse 


j’apporterai mon concours pour le succès de cet événement.


―C’est gentil à vous d’offrir ainsi vos services. J’ai 


d’ailleurs une petite idée et je me demandais si cela vous 


intéresserait. 


Camélia connaissait bien Carmen Bluteau, et elle savait qu’il 


valait mieux s’en faire une alliée pour s’assurer du succès de la 


fête. Elle avait une grande influence sur son époux et Camélia 


souhaitait que son projet réussisse.


―Laquelle, Camélia ? s’interposa Fiona, intriguée.


Luce Laberge ne put s’empêcher encore une fois de trouver 


que Marjory ressemblait vraiment à sa mère : curieuse et 


effrontée !  


―Que diriez-vous, madame Bluteau, de superviser le 


comité des talents ?


―Le comité des talents ? répéta la mairesse, beaucoup plus 


intéressée qu’elle ne voulait le laisser paraître.


―Je ne vous apprendrai rien en affirmant que les gens de ce 


village ont beaucoup de talents. Vous, par exemple, madame 


Bluteau ! Vous travaillez divinement la dentelle. Et vous, 


madame Laberge, la couture n’a aucun secret pour vous. Toi, 


Fiona, tes tricots sont superbes et que dire des arrangements 


floraux créés par vous, Marguerite ! Pourquoi ne pas en faire 


profiter les autres habitants de ce village et les touristes de 
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surcroît, car il y en aura comme chaque été ! Nous pourrions 


installer des étals de produits locaux et si vous désirez en 


vendre, alors il suffira d’apposer un prix sur vos œuvres 


tellement originales, énonça Camélia.


Toutes ces dames se regardèrent et réalisèrent la véracité de 


l’énoncé de Camélia. Elles avaient toutes leur passe-temps et y 


réussissaient assez bien. La première à s’engager fut Fiona, 


« comme d’habitude », pensa Camélia.


―J’adore les vêtements que vous créez pour Betty ! dit 


Fiona à Luce.


―Merci, ne put s’empêcher de répondre celle-ci, surprise. 


Mais je préfère que nous disions Béatrice au lieu de Betty si 


cela ne vous dérange pas, ajouta-t-elle légèrement revêche.


Ignorant Fiona et Luce, Carmen s’empressa de commenter :


―Je réalise en effet l’importance de promouvoir les talents 


locaux. J’accepte donc la présidence de ce comité avec le plus 


grand plaisir, dit-elle, en se redressant fièrement. Replaçant une 


mèche blonde de sa chevelure impeccable, elle ajouta : il va 


sans dire qu’il est pratiquement dans l’ordre des choses que la 


mairesse du village occupe ce poste. Nous en reparlerons donc 


prochainement, madame Beaudin. Sur ce, je vous prie de bien 


vouloir m’excuser mesdames, je vais rejoindre mon époux.


―Au revoir et merci de votre implication, répondit 


Camélia, satisfaite. 


Elle avait dû se montrer enjôleuse, mais la cause en valait la 


peine.


―Tout se concrétise lentement, n’est-ce pas Camélia ? dit 


Fiona.


―Oui et je suis très heureuse de constater l’intérêt et la 


motivation de notre communauté envers ce projet.


* * *
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Constatant que Camélia s’éloignait déjà vers un autre groupe, 


Marina et Sabrina s’empressèrent vers elle, tentant de l’intercepter 


pour lui faire part de leur idée. Avec dépit, elles notèrent qu’elles 


devraient de nouveau s’armer d’un peu de patience, car Camélia 


s’apprêtait à reprendre la parole.


―J’aimerais, si vous me le permettez, mes chers amis, dit 


Camélia en s’adressant aux personnes présentes à la réunion, 


vous informer que déjà certains d’entre vous souhaitent 


s’impliquer activement dans l’organisation de la fête du 


28 juillet prochain. Quelques comités sont déjà créés et les 


idées fusent. Cet état de choses est des plus encourageants et la 


réussite de cette journée commémorative m’apparaît d’ores et 


déjà assurée. J’ajouterais que toutes les suggestions sont les 


bienvenues. Dans quelques jours, tout au plus, quelques 


semaines, j’afficherai sur le babillard de mon salon de thé une 


liste des différents comités et le nom des responsables desdits 


comités, ainsi qu’un programme provisoire de cette journée 


commémorative. Je convoquerai une autre réunion pour 


accueillir vos suggestions additionnelles et votre approbation 


finale. Sur ce, je vous souhaite une belle fin de soirée et vous 


remercie encore une fois de votre participation.


―Madame Beaudin, nous souhaiterions nous entretenir 


avec vous quelques instants, intervint Sabrina, qui s’était 


rapprochée de Camélia. 


―Bien sûr, mesdemoiselles ! Qu’y a-t-il ? 


―Nous avons eu, ou plutôt Marina a eu une idée tout 


simplement géniale, et nous aimerions avoir votre opinion, dit 


Sabrina en se frottant les mains, enthousiaste.


Souriante et heureuse de constater que la fête semblait 


intéresser toutes les tranches d’âge des résidents de Ruby-des-


Ruisseaux, Camélia les encouragea à poursuivre :


―Allez ! Racontez-moi tout !  


Son air engageant eut un effet immédiat.
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―Un bal ! s’écrièrent Marina et Sabrina en s’applaudissant 


elles-mêmes avec ardeur.


―Un bal ? Quel genre de bal ? répondit prudemment 


Camélia.


―Un vrai bal, avec des robes longues et tout, et tout… 


ajoutèrent les deux jeunes filles les yeux brillants d’excitation 


anticipée.


Circonspecte, Camélia ne désirant aucunement éteindre le 


plaisir plus qu’évident des jeunes filles, leur demanda tout de 


même plus d’explications sur un tel événement.


―Nous n’avons pas vraiment réfléchi aux détails, mais ce 


serait vraiment grandiose de conclure cette journée par un bal 


en plein air. Nous pourrions installer des petites lumières dans 


le parc et prévoir un endroit pour danser ! proposèrent les filles 


devenues volubiles.


―La musique est en effet un élément très important. Il 


faudra par contre tenir compte de ceux qui assisteront à ce bal. 


Puisqu’il s’agit d’une fête pour tout le village, la musique doit 


être adaptée afin de satisfaire tous les goûts.


―Nous n’avions pas pensé à cela, mais vous avez raison, 


dirent-elles, suspendues aux lèvres de Camélia, les yeux 


brillants d’excitation.


―Il s’agit d’une grosse organisation et il y a beaucoup de 


détails à mettre au point, mais j’avoue que votre suggestion 


d’un bal pour clôturer cette journée mémorable est très tentante.


―Alors il y aura un bal ? 


―Si vous vous en occupez, je crois que c’est possible.


―Nous deux ! s’écrièrent les jeunes filles interloquées. 


Puis, tout à coup, elles devinrent muettes. Se regardant, 


interdites, elles secouèrent la tête, chagrinées devant 


l’effondrement de ce merveilleux rêve. Elles ne seraient jamais 


capables de réussir à mettre sur pied un projet de cette ampleur.


―Pourquoi pas ? C’est votre idée, alors à vous de la mener 


à terme, vous ne croyez pas ? dit Camélia.
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―Mais je ne crois pas que nous en ayons la compétence, 


répondit Marina qui doutait d’elle-même. C’est tout un contrat !


―Tu as parfaitement raison, il s’agit d’organiser une 


activité pour toute la municipalité, cela demande une 


planification des tâches à accomplir et ça comporte beaucoup 


de travail. Mais je crois que vous en êtes aussi capables que 


n’importe qui. De plus, vous ne serez pas seules. Si vous avez 


besoin d’aide, je vous seconderai avec plaisir. Mais j’insiste sur 


le fait que vous serez les grandes responsables de ce projet, 


celles qui feront les démarches, prendront les décisions, celles 


qui créeront un événement dont les gens se souviendront 


longtemps.


―Hum…  


Les jeunes filles semblaient tout à coup hésitantes. Elles 


étaient tétanisées, mourant de peur face au défi engendré par une 


telle organisation. Par contre, l’attrait d’une soirée dansante et 


romantique les enivrait et les faisait rêver.


―Alors qu’est-ce que vous en pensez ? Vous vous 


engagez ? demanda Camélia en les observant attentivement.


Elle devinait leur dilemme intérieur.


―Je ne saurais même pas par où commencer l’élaboration 


d’un tel projet, dit Sabrina, tout de même tentée d’adhérer à 


cette réalisation. Mais je dois avouer qu’il me plairait 


énormément d’être l’instigatrice d’un bal, ajouta-t-elle, laissant 


sa témérité naturelle prendre le pas sur son hésitation première.


―Je suis d’accord pour m’impliquer moi aussi, s’empressa 


d’opiner Marina, craignant de laisser tout le crédit d’une 


éventuelle réussite à Sabrina. Après tout, l’idée du bal émanait 


d’elle et non de Sabrina ! Mais vous serez notre conseillère, 


n’est-ce pas madame Beaudin ? demanda-t-elle avec vivacité.


―Cette idée est la vôtre, mais je vous soutiendrai et vous 


conseillerai au meilleur de mes connaissances. Si vous avez 


besoin de suggestions, je serai plus qu’heureuse de vous 


apporter mon concours, leur répondit aimablement Camélia.
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―Il est indéniable que nous aurons besoin de vos conseils ! 


dirent-elles, réconfortées.


Camélia se demanda si elle avait raison de faire confiance à 


ces deux jeunes filles éprises de romantisme pour organiser une 


soirée d’une telle envergure. Serait-elle obligée de s’en 


occuper elle-même ? Tout en réfléchissant, elle s’était dirigée vers 


Thomas Mackensie, le marchand général, qui semblait s’apprêter à 


quitter le salon de thé. En effet, il nouait un foulard autour de son 


cou, foulard carrelé aux teintes de son tartan écossais, dans les tons 


de vert et bleu.


―Tu partais, Thomas ?


―Oui, je suis fatigué, ma bonne amie, répondit-il de bonne 


grâce à Camélia.


―J’ai en effet remarqué ta pâleur ces derniers temps. 


J’aurais aimé que tu restes plus longtemps pour que l’on jase un 


peu, mais je comprends que tu sentes le besoin de te reposer. 


Nous aurons certainement la possibilité d’avoir une 


conversation prochainement.


―Je viendrai prendre mon thé demain matin. Y a-t-il une 


raison particulière ou une urgence, dont tu aurais aimé me faire 


part ? Une autre surprise peut-être ? demanda Thomas en riant 


malgré tout. Tu es une personne pleine de ressources, ma chère 


Camy ! Oser nous regrouper dans le même comité, Bluteau et 


moi ! Je pourrais t’en vouloir, tu sais ! dit-il en lui lançant un 


clin d’œil taquin.


―Rien qui ne puisse attendre demain, Thomas. J’espère, 


mon cher ami, que tu as conscience que j’apprécie nos 


conversations et ton jugement sensé. Va te reposer et je te verrai 


demain.


―Bonsoir Camy !


―Bonsoir Thomas.  


Elle le regarda s’éloigner. C’était son meilleur ami à Ruby-


des-Ruisseaux.
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* * *


Les gens quittaient lentement le salon de thé, se saluant 


mutuellement, et remerciant Camélia de son aimable hospitalité. 


Lorsque tout le monde eut quitté l’établissement, Camélia 


s’installait à sa table favorite pour savourer une bonne tasse de thé, 


lorsque Marianne Duranleau, son employée depuis plusieurs 


années s’approcha et s’enquit :


―Pas trop fatiguée, madame Beaudin ?


―Un peu, je l’avoue. Je souhaitais vivement que cette 


soirée fût couronnée de succès.


―C’en est un ! affirma Marianne. Si vous n’avez plus 


besoin de moi, je vais me retirer.


―Je te remercie beaucoup, Marianne. On se revoit demain 


pour l’ouverture du salon ?


―Bien sûr, comme d’habitude, madame Beaudin.


―Bonne nuit, Marianne.


―Bonne nuit, madame Beaudin.


Une complicité amicale et affectueuse unissait les deux 


femmes. Ce soir-là, Camélia remarqua que Marianne hésitait avant 


de quitter le salon de thé, comme si elle désirait ajouter quelque 


chose. Voulant en avoir le cœur net, elle aborda le sujet :


―Y a-t-il un problème, Marianne ? Tu sembles préoccupée, 


lui demanda-t-elle. Non qu’elle souhaitât qu’il y ait 


effectivement un problème, car elle était trop fatiguée pour 


régler quoi que ce soit à cette heure tardive. Cette soirée l’avait 


littéralement épuisée.


―Non, non, tout va bien, rassurez-vous ! Mais j’aimerais 


tout de même avoir un entretien avec vous demain ou après-


demain ? répondit-elle, évasive. 


Marianne semblait réellement embarrassée et cet état de 


choses ne passa pas inaperçu.
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―Me parler ? Mais à quel sujet ? Tu peux toujours me 


parler, Marianne. Ne veux-tu pas le faire maintenant ? demanda 


Camélia, soucieuse face à la gêne de Marianne.


―Je préfère attendre demain. Vous avez eu une rude 


journée et vous êtes fatiguée. Prenez votre thé et détendez-vous. 


Demain matin viendra bien assez vite ! Bonne nuit.  


Marianne s’esquiva rapidement et Camélia l’entendit monter 


les marches de l’escalier menant à son petit logement, situé juste 


au-dessus du salon de thé. Camélia se remémora l’arrivée de 


Marianne à Ruby-des-Ruisseaux. Avec son défunt mari Richard, 


elle avait ajouté ce petit logis pour répondre aux besoins de 


Marianne. Au début, Camélia et Richard Beaudin habitaient tout le 


côté sud de la maison. Cette partie de la résidence était orientée 


vers le ruisseau Bis et était beaucoup plus tranquille et intime. Ils 


avaient aménagé la maison avec goût sur les deux étages, et ajouté 


une grande véranda afin de jouir de la vue sur le cours d’eau. Le 


côté nord de la maison servait de salon de thé. Il donnait sur le 


village et sur le ponceau reliant leur île à l’agglomération de Ruby-


des-Ruisseaux. 


Marianne était arrivée avec sa fille Louise, il y avait de ça 


quelques années. Elle cherchait du travail. Jamais les Beaudin 


n’ont regretté sa venue. Ils ont converti une portion du deuxième 


étage au-dessus du salon de thé en un petit logis douillet et y ont 


installé Marianne et sa fille. Louise a fait ses classes à Ruby. Cela 


faisait maintenant à peine cinq ou six ans qu’elle avait quitté le 


village pour aller travailler à Montréal. Pourquoi se remémorait-


elle tout cela ? Est-ce que Marianne avait des soucis ? Elle était 


fatiguée, juste fatiguée. Marianne voulait probablement parler de 


ses vacances estivales. Pourtant, se dit-elle, nous sommes en 


janvier. C’est beaucoup trop tôt pour discuter de cela. Et pourquoi 


fallait-il qu’elle lui parle au plus tôt ? « Arrête de t’en faire avant 


de savoir de quoi il retourne, Camélia Beaudin », se réprimanda-t-


elle. « Tout problème a une solution. En attendant va te coucher, tu 


as besoin de repos », se dit-elle en éteignant les lampes.
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